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(Poésie) ; ' «''onî fils est 1lgne de son père
MYSTE- " porte sans frémir la lance des combats,

Et le cahumctde la'guerrc.
Je vivrai commn une ètranrc
Et l'on dira: " Son fils est le jout d i vent,

«I1l n'est point mort en brave, 'tenidu sur la tere
C'est Il dont le cercueil mouvant
Courbe le 'palmier solitaire.

Tu n'es plus, quel cst mon malheur
Tés yeux, à peine 'ouverts sont fermés il'aurore
'Je'fus un instaut mère : hélas !. ma 'doulctr

ir: Cher cnfant, je crois'Pôtre enîcore
nl enfance, Au sommet du triste palmier,
Ur; Cc berceau qui te sert de tombe

Servira de nid au rainier,' '

Ou de demeuràlacolombe :

0, Et quand dema in Pastre' desjours
e, , Teindra ton froid écreucil de sa couleur riante,

'Au foiId de sa couche odorante
L'oiseau s'évei lera : tu dormiras toujours !

Pa irre Quand, pour bénir lenfant, dont sa flle est la enr èe,
eViendra mn parc aux' cheveux blancs

Je guiderai ses pas tremblants
-Au pied de l'arbre funéraire

uiffrance., Que lui dirai-je ? Hélas ! son iegard attristé
hants Se remplira des pleurs dont ici je Parrose.

Le fils que'j'ai porté repose
x chants, Sur le palmier qu'il a planté

ce :, . Uf

tjamais

tmnets, F./UT-IL LE DIRE !....
ônes.
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u, . '(Pour le .ilénestrcl.)

jours ( 'uile 'f 'l f .) .

s E n quatre ans de temps une dc mies victimies
011tombait. ClétaWitnion ival. Je P a vu mou--
rrdans toute la honte et Phorreur qui puissent

ae ' momen t suprême. Il a t
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laissé deux enfants que avais fait éloigner de
la mère,afin de la laisser seule à son malheur.
Après la mort de son épou elle voulut avoir
ses deux pn1nts, mais t j'avais juré qu'elle
mourrait sans les embrasser. J'aimais encore à
la voir. Je ne passais pas un segl jour sais la
voir, d'iune manire cou d'une autre. Mais ce
n'était plus avec la douce passion de mes dix-
huit années c'était avec la rage et la voraci-

'Ôté tPun tigre qui se repaît de -sa victine. J'ai-
mais à voir maigrir ses traits, à suivre chaque
jouriPefit physique de ses souffrances. Je la

partir pour chercher ses enfants. Je lui
ecrivais sous leurs nonis et je la fesais courir de
cûtë et d'àutre, en 'dpit des difßicultés, des in-
tempérios et des dangers. Pendant six aus, elle
courut de la sorte ; et au'moment où elle croyait
trouver ses enfants:c'etait. toujours un nouveau
malheur'quc' je«lui suscitais. Enfin elle ne put
ténir:davantagecontre cette muliplicité de cas-
tastrophes et d'infortunes. En. 1840, elle fut
atteinte d'une maladie 'de langueur qui' la 1int
au lit jusqu'à sa mort, cýest à dire pendant trois,
ans. Elle rvait conservë de moi, un anneau,
que j'avais aussi juré de recouvrer. EllC
mourut enfin dans toutes les tortures de la vie
humaine. Ses deux 'filles n'ont jamais connu
leur mre,! non p!us'que leur père. L'aînée
est maintenant âgée de douze ans et Pautre de
dix. Puisque vous connaissez lekur histoire,

. je pourrai vous les faire voir: elles sont mainto-'
nant à Québec. Ma vengeance.n'tait pas er-
core terminée. Ma seconde victime étant morte,
j'offris à une société d'étudiants en médecine de
leur fournir un sujet, s'ils voulaient m'aidèr'.
Je lelevai de sa tombe, je pris son cœur et le
doigt qui portait lanneau queJe lui avais donné.,
Je viens de terminer lPopération, qui m'a i
eni possession de soi cCur-et du doigt qui por-
tait l'anneau, den d mcs premiers amours.Ainsi donc, j'e sEiseng l, Ele m'avait percéne esuisV
le cœur, je le lui ai rendu. Si aipmais vous ai-
mez, puissiez vuis n'entendre pas la bouche
d'une femme vous dire:

« Je ne t'aime pas..
-A la santé de madamo et bonjour. "
Il avait sorti de sa poche un autre petit vas '

qui cortenait le doigt et lanneau ; il les reprit
tous les deux, et ferma la portc cu sillloùtant son j
Godsve die Qeen.

J5e le revis le lendemain et j'allai avec uim

jvsitr les dùreedeux rejetons de cette malheureuse
union, .... deux anges de, beautés (le can-
deur et d'innocence.

Québec, 18 novembre 18.44
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L ROCHER DE SAINT-MALo.

Pour etre illustre en tous lieux, Saint-Malo
n'aurait pas eu besoin des ne-ms de ses enfants
fa m .-- Duguay- Trouin, Larennais, Châ-
teauibriand, Brousisr-Ii lui eût suifi de la
Jgloire qu'ont bien voulu répandre sur
el le Duget. On coiprend
rnal la chanson'populaire d Bon Voyage, et la'
chanson vulgire et maniérée de .Mon rochcr de
&u .Edlo. quand'on a devant si cette ville
originale et gravo, assise sur le roc, ceinte de
murs form iables, au-dessus 'desquels s'élève
enC etages bizarros la 'rmasse solide do ses édifices
que couronne le U'ône somrne de son clochcr
'n face d'elle, sur la terre ferme, 'par, delà une
girande grève hérissée de roches, est couche
Srnt-Srvan, sa soeur junelle. ' Cette grère,
qui deps~ quelques annéés a été changé en un
bassin a flot, etait encore, en 1.S2 . , , parcou.
r on tous sens, à marée basse, par do mé-
cnantes carrioles aisant le service (les 'denx
vailes ; quelques heures après, la mier montant
avec ' une vitesse toute fouguuse, livrait aux ba-
toaux le trajot dc Sait-Malo à Sairt-Servan,ct
permettait aux grands navires d'arriage d'entrer
a p!dmos voiles etde jeter l'ancre sons le flot
profond, puis, se retirant, elle couchait peu à
puIcî leur (la ne rebondi sur un fond de -able ré-
sistant. Avec cette disposition des deux 'villes,
on peut juger des aspects varids qu'elles rece-.
vaient de tous lesaccidents de mer calne ou'
lin ehnileluse ; de pleine lune, ou do nuages

sons le vent ; de sables arides ou d
flaques d'eau miroitant sous l lumière Une
hanssee, 'du nom d'Aron, joint l'le de Saint-

Mato à la terre ferme : dans les temps oragenx,
les Larques n'osant s'aventumr dans to petit tra
jet des deux villes, on est ol é de prendre le
chemin d'Aron, ce qui quadrupla là distance,
ct l'on s'avance au milieu de la chaussée sur la-

LE MEN.ESTREL,.
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quelle alors -les vagues folles viennent déferler.
Toute livrée à son commerce, soumise à un

esp9ct r-ligicuxz fort prononcé, Saint-Malo, sur-
tout alors, onnaissait peu ce qu'on nommé les
plaisirs : sa promenade était le tour des murs ;
les réunions de ihmille, les exercises picux des
jolr consacrés par l'église; s'ofraient presque
comme ses seuis délassements. Les Malouins
ont cepandant ce qu'ils nomment leur salle de
speclacle, petit théâtre enfumé dont les portes
poudlreustes, presque toujours closes, s'ouvraient
paresseusement quand arrivait une de ces trou-
p2s qui exploitent dans une année tout le dépar-
temnent. Aussi le mot on jouc la comédic était
tout un évéement qui courait de bouche c
bouche, cependant, malgré la rareté, le spec-
tacle était, conmne on dit, peu suivi.

Un jeune honmn, de mise élégante et cava-
lièrie, quoique dans le style un peu éigné vu
d cl!a Grand-.tagne, était arr'te à langle de
la rue Saint-Vincent, devant une pompeuse -f-
fiche rose, a'u milieu de laquelle ces trois lignes
ressortaient -en grosses lettres

FrenüLirererésmirj.iionS de la T'rovp.

La ch veheue c'elé h
Vaudleville. précédé d.e

CA-SSETT1 DE FER,
. ~ Mélodmme,-.

dA merveilla l 'di. le livar, je' nd -e t c -
chelai pas ce soir à usuf heures. Fa -;:emi 'Y
à Saint-Malo, c'est de la sardine fraieb .à Pa-
ris

-- Georges d'Ertragues à Saint-MJalo, c'est
un brick sous le pont Neuf P dit une voix der-
rièr'e lui.

Il se retourna : I Heri ! dit-il en' poussant
une exclamation, et serrant, dans une franche
accolade, l'ami qui venait ainsi de le surpren..
dre." -

-Oui, moi ici, Georges ; ce n'est pas éton-
nant j'ai profité des vacances pour mettre ma
toque et ma robe de côté, et venir près do ma
famille-remplir mes pnumns d'avocut des gma,
des brises (lu nord-ouest. Mais toi, qui de Pana
t'en vas àLondres, aux Aiti!les, à Moxico, à
tous les enfers, commen CP dit, mne tomber là.

les nues, dans la bonne rue Saint-Vincent du
bon Saint-ialo, c'est fort imprévu, fort aima-
blc, , fort heureux, car je m'enuuie à mourir; e
mai ntenant que je te tiens . .

-Tu ne lâches pas prise ? A. souhait! et..
prends garde que je ne te prévienne quant à ce.-
la. Je suis une âne ei peine !Depuis huitjours
je spis ici ; ies trois preiières journes j'en ai
tant pris (le la mer, du vent et du goudrôn, que'
je.n'en veux plus ! Je suis tu 'sais, un: peu
l'homme des grandes villes ou des voyages

--Maique viens-tu faire, et qu'attends-tu ici,'
cher d'Erragues?

Très-cher Kerdeau, si nous faisions un tour
de murs...

-A souhait ! Mon cigae est allumé, en
Voici un r our toi. "

Ils furent bientôt sur le haut des mur-o d'où,
leurs regards découvraient, vers la pleine mer,
plusieurs îlots déchiquetés sur leùrs côtéspar de
sombres' brisans :

-"Voyons, Georges, tu viens chercher ici?..
-Unè femme ... , une jeune fille avec laquel-

le je dois me marier, si toutefois . . .
-- Et tu t'eniis;? Alors, la sympathio entre

vous deux, je vois
-- E !her Henri, jene'l'aipas vueje la

herche ; peux tu me la trouver ?
-Toujours fou .. gai, jeune'.

ouI non! plus du 'tout. Gai? souvent.;
jeune? toujours, en dépit de trente-deux ans
sonnés d'hier. Ecoute, tu connais ma fortune
elle nme sullt ; malgré mon amour foit dispen-
dieux des voyages, je n'ai pas ^fait la moindro

J brèche à la iasse première .- aue'!-
TLibre, presque riche, passionna pour la chère
science, j'ai couru vers l'Italie, puis j'ai visité
l'Espagne, toute notre belle France, un peu dc
l'Allemîagne. Revenu à Paris, après deux ans
de la vie quelque peu brûlnte de nolre capitale,
craignant ce spleen parisien gni est la badaude-
ric ennuyée,j'ai don'c passé la Manchie ; mais
comme le splèen britan nique, chose foi sombre
et fort sotte, gnait, j'ai volui me raffrai-
chr dans un voyage de long co.urs, et je' suis
allé vers le premier endroit venu, par là-bas,
comme à Mexixo

-Eit là, que t'est-il arrivé !-

-Il n'est arrivé un ennui de ce changement
de lieux que j'aimais tant ;' il m'est venu le dé--
sir de me fixer, et de trouver, dans une famille
dcs ailbetions douces et tranquilles dont n
cœ,ur venait.tout à coup dé sentir le besoin j'ai
été un peu fou, comme tu le disais ; mais tù-saie
aussi que j'ai toujonrs respecté la relIgion des
devoirs. :A.usSi, si je m ae- riais..



35 , ' ' LE

-'u rendrais une femme heureuse, oui,
Georges ; car vous êtes bon, jeun et fort"
lit Henri, on serrant graycenet la main de

Marchant de long en l'arge, en causant ainsi,
les deux amis ôtaient touit au ylaisir de se ire-
trouver; cependant d'Ertragues avait de petits
mnbuvemnts de proccupation chaque fois qu'il
passait devant une des maisons qui' šont bâties
sur une ligne fort près des murs: au second ô-
tage de la Maison qui semblait attirer ses regards
une fenêtre était ouverte, devant laquelle deux
jennes femmes étaient assises, tenant à la main
un-ouvrage de broderie. L'une était fort blonde';
P'àutre, 'qui semblait la plus jeune, avait une de
ces jolies têtes un peu. pâles, entou'ées de beaux
cheveux d'ëbène, sur lesquellos la mélancolie
peut se reposer sans appeler la fadeur.

«Mais, George, (je suis curieux) parle-moi
donc vite de cette jeune fille, demanda Henri.

Très-biéri ! A Mexico, j'avais fait con-
naissance asce un brave et dignmilitaire fran-
çais qui, s'étant trouvé 'dans la folle conspira-
tiondu général Berton, à Saunur, avait été
obligé' de fuir. . . .1i1 comptait cinquante-qua-
tre ans et avait étr colonel sous P.Empercur. Il
était presque sans ressourcas ; je 'fus ai lui avec
la franchise d'un militaire dans la mai'n d'un
frère et lui oliris mes services. Pauvre Fabian i!
labonnelarme qu'alors il laissa tombr sur ma
main, en ie disant: "J'accepte !Trois jours
après, il me montra sa reconnaissance avec son
sang de vieux brave, qui coula dans un duel
oùi' c'était à moi de figurer ; mais il me l'avait
caché. Il ôtait d'un esprit noble, intelligent,
auîssi nous fûmes amis ! . . Il me parlait sans
cesse dé son cher Empercur, de aFrance bien-
aiinéc, de sa fille chérie surtout ! de sa pauvre
enifaint "Tenez, Gaorgos, me. disait-il, les
lettres que je reçois d'elle cachent ma. une tris-
tesse . . , elle n'est pas heureuse chez son
parai i auquel je l'ai conée avant de fuir .
Pourtant, c'est presque un frère d'armes : il
m'adû son avancement dans les vivres, aux
Jours de. grands jours ; et puis en fin, je lui ai
laiss le peu, tout ce que j'avais . ."-J'a-

brege.-
«Une.dame espagnole, veuve d'un certain

âe,, comme on dit, assez riche, chez laquelle
j' a'ais préSenté mon cher.colonel Fabian, prit
po,urlui uneestime si grande, que bientôt il fût

uétion d'un mariaga entr'eux : mais.la pauvre

ENESTREL.

dame dle Rios-Agna, c'est son nom, tomba nia-
iade, et fLt enlevée dans une semaine par une
fièvre chaude. Dans son testament, elle avait
fait mon vieil ami -son légataire universel sa
fortune était toute en espèces. Pour se consoler
un peu de la mort de cette excellente amie, Fa-
bian pensait à safille, parlait toujours de sa fille.
Un mois après, j'arrivai chez lui : 011 m'apprit
que des parents fort éloignés de Mme R.ios-A-
gna, gens fort riches et puissants, s'étaient avisés
de contester la validité du lestament, accusant
mon vieil aimi de manoeuvres frauduleuses, de
faux, que sais-je ! Orn venait de le mettre cin

prison, car i 1avait refusè de remettre entre les
mains de la justice, jusqu'à preuves, sa fortune,
toute on billets sur les banques de France et
d'Angleterre. Je fus te trouver : il était inaladoe;
il m'apprit que depuis unmois il avait fait passer
les valeurs vers la France, adressées, avec ses
pouvoirs, à un notaire dont la vieille amitié lui
avait été prouvée : "Georges, mon bon Geor-
ges, me dit-il, ces gens avides, qui nagent dans
Por, pourront me prendre ma liberté, me reti-
rer la vie ; mais ih, ne me raviront jamais mon
bonheur, ni la fortune dont la pauvre amie qui
m'a quitté m'avait-fait la donation pour ina file.
Ahb ! je pressentais un malheur ; j'ai bien fait
de le prévenmir . . . Maintenant, c'est sauve
'mon enfant va être heoruse." A près avoir ra-
nimé ses espérances, je le quittai. Lé lende-.,
main, en arrivant près de luii, je le trouvai sans
connaissance, étendu sur, un lit : les jeux du
sort, (lui l'avaient battu successivement avec
tant de violence, avaient ébranlé mortellement
sa puissante organisation. Quand il revint à lui,
il me dit: "Georges, mon frère, jure-rmoi ' de
m'obéir.-Je jurai.-Tu soupires acpuis long-
temps après l'a France ; de suite, pars pour
'Vera-Cruz, embarque-toi pour le Havre : lidée
que mon enfant n'est pas heureuse me revient
toujours, jusque dans mes rêves ; cela me tue.
Situ pouvais l'aitmcr-, et si son ceur à elle co'm-
prenait ton noble cœur, ami, puisque tu penses
au mariage, o-fre-lui la maisn d'un époux '; si
cela ne se peut pas, prête-lui le bras d'un frère.
Quand je te saurai parti, quand je pourrai me
dire qu'à chaque seconde un noble protecteur
s'avance vers elle, approche d'elle, je crois que
cela sufira pour éloigner la mort qui veut pren-
dre le vieux soldat dans son lit." Mon serment,
le désirde revoir la France, me firent dire adieu
sur l'heure à mon pauvre ami, qui me donna
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sa dernière larme ... ; car, arrive à Vera- Il
Cruz, nous fûmes obligés d'attendre les voents
penîdant:huit jours, et, la veille de mettre à la
voile, la nouvelle que le colonel Fabian était d
rmort en prison parvint indirectement jusqu'à
Moi.a

«En arrivant à Paris, je me rendis de suite C
chez iò notaire auqucl le colonel avait adressé o
sa fortune et ses volontés. J'appris de M. Noi- h
roux quil avait en edoit reçu tuno sonie de
4.30,000 fraîncs, dont la rente 'scrait reis àti
Mlle Fabian, jusqu'au jour où, contracta'it un n
mariage, elle entrerait, selon sa volonté, en en-
tière po session. De plue, Fabian avait mis en
note que, sans en faire nullement une condi-
tion, son diésir étatt que sa fille aceordàt sa main.

M. Georg as d'rtragues, lequel, avant six mois
irait lui don ier des nouvelles de soit père. M.
Noiroux nie dit qu'il avait fait part (le toutes ces c
instructions à \lle Fabian et et à M. Doimballes
qui est le parent auquel le proscrit avait confié
son enfant :M. Dlomballes devait être à Stras-
bourg.T-Voilà toute l'histoire, mon cher Henri.

-Depuis, je cours après ce M. Domballes, le
qui n'Itait plus dans la ville qu'on m'avait indi- fi
quée quandj'y suis arrivé : il était parti pour. j
:Duikeriue ; je cours, je vrolc, je suis à Dun- il
kerque ; de Dunkerque on m'adresse à Saint-
Malo ; mais ici, c'est mieux ! est-il arrive ?d
est-il parti t on ne sait personne ne connaît s
son nom . . . Le connais-tu, toi ?

-Nullement: . . Mais c'est tout un roman, e
Georges.

J'attends encore huit jours .-. . Peut-être
vais-joi e voir, ce M. Domballes, me tomber au C
détour de quelques rue Saint-Vincent.

-Cependant, je vois que tu t'ennuies fort, et c
qu'en attendant ta fiancée inconnue, tu prepa- b
res tous les agréments de mise, d'allure, do jenx g
de regards, on les essayant ça, puis là..., còmne 8
sur cette fenêtre, par exemple, (lit Hen'ri en d
riant. .

,-D'honneur, dit Georges, puisque ti l'as c
remarqué, il faut que je t'avoue que cette fille, U
-pas la grande blonde ; elle minaude trop sè- d
chement.-mais cette jolie bruie, vierge ado- il
rable de Mnrillo, si triste, si modeste on sa t
beauté craintive, a réveillé dans mon cSur t
les plus chères et les plus fraîches illusions c.
Depuis trois jours, je guette son joli front à cette c
fenêtre, son joli pied sur le seuil ce sa porte...,
.et je i. suis à,dsac respectueuse, malré

'Sil sévorc d'une certaine suivante et los
iniauderies revêches de sa grande soeur. Leuîr

onm est, n'est-ce pas... Des... Des... aide-'oi.
onc ?
-Cesont les denoiselles-d'un .M.:Despr6s ,

depuis peu à Saint-Malo. Elles ont tui
e leurs cousins avec elles, equeI. couil, dit--
nt, doit se marier avec cette jeune illc,-pas,
a grande blonde ; elle minaude trop sèchemienit,.
-mais cette jolie bru ne, viere do .\iurillo, si .
iste, si mnodleste . . ., et qui lerme fort galm--
ment ses ridaux jaillies à votre ez . . .
-Henri ! . . . Kerdeau, ne raille, pas . . .
-Mon poète, vos illusions, toutes ces helles

eurs dle poésie, nmettez-ioi vite cela dains un
erbier..."'
D'Ertragues. frappa du pied et devint pâle.
-raiment, dit Hemi, riant plus fort, tu

laîinges de couleur ! y a donc plus qu'un ca-
rice ?...

-Oui, répondit Georges d'une voix grá c et
riste.

-A ! ait ! mon très-cher ; refaisons vite
panégyrique foit peu exact que vous vous êtes.
it à vous-même tout à l'heure :Jeune tou-

ours ! Triste? par occasions ? Fou ? plus que
amais "

Disant ces mots, Kerdeau s'accouda près
'Ertragues, sur le parapet des murs,regardant
ur la grève.

Deux hommes de mise distinguée passaient
n ce momneht près dos deux amis qui avaient

dos tourné.
"Allons, s 'écria Henri, j'ai retrouvé tout mon
eorges d'Ertragues ! '
Les deux hommes qui passaient eurent,. en

ntendantle non de d'Ertragu:s, un mouve-
rusque d'arrêt, et dirigèrent sur lui leurs re-
ards qui s'animaient d'une expression de curio-
ité et d'inquiétude. L'un d'eux, petit vieillard'
'une maigrour malingre, avait les traits cernés
ar des lignes sèches et jaunes ; ses yeux, de.
ette couleur nommée bleu porcelainc, cligno-,

iient-vivement, pendant qu'il pinçait du bout
es doigts une petite touffe de poils roux qui ve-
aient sur sa-pommette singer:un favori. L'au-
re, dont ai physionoie annonçait trente-qua-
re ans, était d'une taille vaillante ; son nlz
'aigle, ses yeux noirs couronnés de larges sour-
ils, sa botclie dessinée dans uneligno hardi-
nent aiccentuée, formaient un ensemble de:
ierté qui allait jusqu'à l'audace.
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Ce dernier, posant Pindex sur sa bouche, fit
signe.à 'autre de ne pas s'arréter. 'Ils furent,
de leur côté, s'accoudeg sur le' parapet, à dis-'
ance de quize pas da deux orais.

SAisi, Kerdeau, je te retrouve ce soir, dit
d'Ertr;ues en se redressant.

-Oui. au méIodrame .. . la casscUie de fer!
ça promet' '

-Un lbongros secret plein d'horreur
A ce soir doue, Georges, et ne regardez

plus cette jeune ile..., pas la grande blonde,
et., 'etc., etc.

Kerdeau .aîrti, d'Ertragues se remit philoso-

phiquement à faire plusieurs tours de long en
largze, quoique ces insolents rideaux jaunes vins-
sent lui dérober la gentille brodeuse qu'il avait
exaltée avec tant de folle ardeur. Bientôt'son at-
tntionl fut attirée par celle-là même que lesleux
personnagcs'à l"&il inquisiteur dirigeaient tou-
jours sur luii. Il 'e contenta de.les regarder fixe-
ment,' puis quitta les murs.

'Rh bien ! déciderons-nous quelque chose ?
dit le petit vieillard en toussant.

-Titt est décidé j'ai mon idée, répondit
brusquemXentsoni 'conmpagnoni ; j'arriverai a ce
que j'ai pronis."

-Ce.soir ?...
'Oui ce soi, au spectacle : il n'est pas ar-

sez long ; jo veux y joindre une' scène, un in-
termède ! "

II.
UN DRANE DANS LENTRAcTi. DU

MELODRAME.,
La petite salle du théâtre s'était trouvée rem-

plie, dès l';uverture des portes, par une foule
qum'avait mise-en appétit cette etréé de trois
gros actes' dé imiélodrarné, Suivie d'un fin dessert
de petit vandéville. Les prenières étaient 'or-
nées d'ùn' double rang:do.dames en chapeaux,
qui s'étaient risqué à goûter le plaisir du spee-
tacle, ayant .tout d'avance accepté les enorimes
pudeurs des cb'nmôrages qui, le lendemain de-
vaient s'ébattre à leur intention. Le parterre
où les 'banuettes n'étaient pas encore inven-
t6es, ëtait gorgé d'une masse compacte de vail-
lants spectateurs qui dépensaient une force sur-
humaine de reins et de cous tendus ; le plus
grand nombre .était composó.de rnarins ; mais
çà, et puis là, 'oeil d écouvrait 'd'honnêtes bour-
geois fort recommandables, qui préservaient
leurs chapeaux des accidents de la.cohue, en les
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tenant suspendus au-dessus de leur épaule
gauche. '

Le deuxième acte de la Caset defer'venait
de se terminer au bruit des applaudissemients
et le rideau tombait 'lourdemenl, en déployrant
son badigeonnage de lyrcs et de couronnes de
lauriers, audessus desquelles se tordait un, mai.

gre ruban jaune, orné du sempiternel cualir.1gat
ridendo mores.. D'Ertragues entrait: il alla se

placer à la prernière galerie, où sa place louée
l'attendait. Il s'était mis en frais . de toilette,
car il tenait beaudoup à la mise, ce qui n'exclut
en rien la franchise genéreuse de 'csprit, comme
trop souvent on veut le faire entendre sataille
heureuse, sa figure pleine de cette màle dou-
ceur qui caractérise le vrai gentilhomme '-seldn
le, caur, fesaient de lui vraiment ce" qu'on
nomme de nos jours un beau fils. 'Un lorgnon
d'or à deux branches se balançait, au bout
d'une chaîne élégante, sur son gilet de satin
grenat : habitué des loges des' Boufes et de'.
I Opéra, il prit son lorgnon et le porta devant
ses yeux pour découvrir Kerdeau, et en même
temps pour faire connaissance avec les beautés
et les originalités que lui promettait sûrement
une première représentation au théâlre de Saint-

.Malo. Du fond du noir parterre plusieurs teitcV
se dressèrent db' son côté ; mais il n'y prit
garde. Il laissa tomber tout à coup son ' lor-
gnon%. . .2Da is une petite loge en face de lui,
ses regards venaient de découvrir- la, gr'ande
blonde et la délicieuse petite, br'une, devant' la
fenêtre desquelles il's'était si bien promené le

'matin : " Eh'! eh ! mes très belles se dit-il à
lui-même en souriant, nous allons voir si vous
trouverez dans quelque coin de votre loge, à-
quelque patère, de grands et laids rideaux
jaunes pour voiler votre timidité peu galante à'
mon égard. Voyons donc, mdis chLres denoi-'
selles Després " L'aînée était coiffée .d'un
chapeau vert-poimme, qui criait auprès des
boucles de ses cheveux d'un blond cendré;:
l'autre avait la têtc nue, et pour tout ornement
un noeud de ruban rose pàle au-dessus de 'l'o-
reille gauche : posant un de ses petits doigts au
coin de sa jolie bouche tout triste, elle semblait
souffrir de la lumière' du lustre, cependant bien
terne ; ses grands yeux noirs qui erraient aum-';
tour d'elle à l'aventure se baissèrent soudain, et
une légère rougeur passa vivement sur ses joues
unpeu pâles. D'Ertragues sentit un frémisse-
.ment partir de son coeur et l'émouvoir délicieu-
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w rmen t. car nue jie roug'eur étaitt ve n re n Paî w I 'observer avec une a tI nion p q1uordinaire.
zur les joues de cette beUie enis, au mm:nn Voilà que, tout à coup cet orage de aris qui

ou leurs regards staient rlier es. No yo sedéch:drait sous tiii. au-desur de li, se
hut pus prolonger du cMté de la Iog une e IhnW; en un dé-uge de rires,

tion qui eût mi inovenon:i, iP repraî on11 raus . . . ul'i'e rgnonsur le prfterr,-

chaannnent son lrgnon sur un autre point de et voivt un des sprecateurs, qui se servant Ie
la s:ale. i.pópauni duI de ses voisi5, braiuait sur lui

A ;bs le lorgnon cria une voix du ind o ic % -Viu u wTi Kngue de Ur'-

du pa rirr. un tr G
Ä Cole époque, dans le grand nmbr dlesir ur il re-

ywno cWIS viojo les ua horgnme à.nbai insolenteabr c
même dans ja mn d'une dame ; aussi c'ex- uiuit: e lui a o:-paWuIt l i % teiHan
piUyeat-on facim ed át %que crovoqua le malnge qu'il amai du leon\ir au Imd de Y

1orgo1on a deu.x brncs, celle gentille utI l oe ers rbt-
'u' e un (. se e îninin gallard et Qî sun lon cSur. d p;e coteit;r lorga ltrois' e-

'ji;<elr i eUr mony d'ule.ni à !a c'ied. ers ut d urinmoent e

2wr u emnamnt devant Os y'eui et la Iser teux Jaingt dans un p i d son gietu il er i ira

tomber avec une heureuse tui, de ne uan une u ie, i 'approa ge ses yeux, et la iiar
aueo. gane sn gant qtti jona siur le b n velours

u Ai bas le unaon s i bas e im nrto l re- rouge nt cœur g uric s pconpenan, lora Phommre s1
pétèrent gntep sur xju gc e st la por-s ainer gch 'or Ie p assrant entre ses o igts,
et brutales. choisit deu:e pieces de cing francs qu'il itro-

D'Ertragmes comprit qu'on s'adressait à lui isit près de la carle lans le gant, niin de lui
mais noia l'air de s'en ap er'cvuir, et continuc. donner un poids qui lui per mit de le ancer.

à I aide dos deux verres enchassos dlans l'or cela fi, il reprit son Iargutm, regarda fixement
d'époler la devise à demi effacée du rideau. insoent ngressur, salua d'un proit roonve-

Mais tout à coup, ce fuit un orage de cris qui ment de fête ironique et lui.lança son gant en
miotacit j:uscu'u dlison~u des vocr-iferationsr inigue

Tout le p sterro s'agitait, suart trópignung hur. J .Bravo ! i " scra une vixiD derrière Georges,
lant : A Las le lorgnon et une main se posa sur son épaule. C 'éait

indigné et quelque peu ému de ct bruta le le bravo Heri Kerdeau.
suscptibili!é de la foule, iais ne laissant rien a A demain ' s'écria avec rage l'homeai à

paraitre de Pen ni dsagréabie qu'il en eprou- la longue-tue, iim pasant sa main dans ses che-
vait dritragtes conservit unie contenance tort veux roirs, touf1us, et se mcttunt a déchirer le
îranquille, usant à sa volont dut naheureux gant avec finése.
lorgnon. Le bruit, les cris prenaient un ef- Le rideau montait vers les frises, et les cris
frovable cresendo. quand il apecrçnt la Lus ie tombèrent presque ù lt, conune u grndv
des demiselles Després qui, toute le et agifte sous la plie un homme s'était montré dans à'
retirée autant que possible au fond le sa unepose robuste, et VinJur t profitait
avait ses grands yeux noi rs fixés sur lui avec vite du pre lu rideau quise levit pour se
une expression pleine d'intérêt et d'dirî oi. A retirer i choinent.
'ctie vue, un sourire d'ivresso calme passa sur D'Erir gues voulait Pas céder la place tout

les lovres de Georges, et il sentit un rerpart d'ai- le suie ;uM laneant ui petit sourire à
rain entourer son cœur. Mais, en ce moment, i tourna sps ye:' aeis la scène. Dans le md-
il aperçut derrière painée des deux souru une lraie il sugissait plu rapt et <e
tùte de petit vieillard, jaune et snurnise, dont nient d'une do ler qui devait donner
les ycux, dirigés sur lui, clignotaient dans 'on- une fortunt pre e à p l'action archait au

lure le la loe ; un froid étrange se répandit milieu du silence des meeteteurs, quand la jus-
to' leA mains de t>L'trgues cet Olis-- sur ses tiue, sous le rostunee obligé u n stoïque gen-

e il crut r-connaitre l'un de "ces douX darme, vint mettr la main sur l'épaule du cri-
rsonnages qui le at, aémint' à cette d 1 fo cri de feinni rten-
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lit dan 1 sale, et l in ée des demoisel les Dcs- -l fiut cep

pirs tonmbit pise dl. ,nattaque do erfs. Toule compagIIer, mo
' assemble touria es regards vers la loge : le Grand-Bey,

Gure apec l µ.t. vieillard et lives i ller, je' Il trlouv
vcleel iLdevait se rencontrer, qui s'em- lide,-et fort et

pressaient d'enlever Ejeunc fille. duire à leur bor
Henri,-pairton maintenant, dit d'Ertra- -. Vous save

demain au Tall
L.s deuxamrnis sellevòrent. - -Je le sais

Un homme se pencha vers Georges en sa- partez d suite..
'1D

Sunt et lui reinit un petit billet l'ayant déplié, -D'ici que
Y Ertagues lut " Demain, à sept heutres du dans" es transé

IM11 tin, au- tertreidu Tallard, les armes à . votre -Vous êtes
Bonsoir.

Vo s, Ilenr,à spt heures, demain matin: -Bonne nu
Ils se suparê

-Je serai .hoz toi à cinq bcures ; ne mas- la'pefit voitnrc
tu p;s dit que tu coucliais cc soir a Saint-Ser- chaussée d'Ar
Van ?. - ' , Dix heures e

Oui ; je m'y' rends. nuit était somb
-- Quelles armes aimrais-tu . . ó'épée 'ou plius hautes,--

le pistolet? - ,'. - les vagues déch
-Les deux :nsessayer'ns d'abord de nord-est,"venai

'éiée : soissu 'le mon bras, de rm'on coup de Saint-Malo;
. d'il, sois sûr de mon cœeur. Viens, amùi. " chaient le spe

Avant de sortir, D'Ertragues Voulut jeter chaos de masse

encore un regard sur la jeune 'ille de 'c M. les autres sous
Després .doita physionomic bizarre avait pour 'remparts de la'

lui quelq''cliose d'odieux, mais la loge était- bouillons écum
vide.'' jusqu'à trente

Je ne demanderais que cela, mon Dieu ! se tants, une lune
dit-il tout bas ; savoir le nom de cet ange ! " rayons ternes à

'nuages fort bas

torrents éploré
v Ui COEUR SOUS LA TEMPETE. - ep . lk' . ~ .'' '~ r . eîmpeîe'. _ 'Cel

-\.M Després venait de faireImnter ses deu les-haitañts d<
fmles dans une p'etite" voiture attelée d'un seul spedtàcle ava

F.,cheval,' qui'les'attendait à deux pas du thé âtre: vouaient, dans
"avant de monter lui-même, il eut à 'écart ce le vaudeville,"

dialogue déchiqueté et quelque peu vague avec
'le plaisant agresseur de drtragues: de'alu

B'J3ernardo, traitez bien cela . .ron, et gagnan
Jevous~ l'a vrais promis'...••sés
Votre Eimilie est-elle ridicule,! 'SD'Ertrages
Aussi, Bernardo,' c'est un peu de votre ciamre' àSai

aute ... pourquI. :'Servan, rentra
Bien5 Després... . '' teui sa mise d
Tout a--l ,té conduit à Saint-Servan ? gros'costume,

'cgr ilfait quedemam '. • d'un i-in, m
-Oui,Barnado. Avec ce temps affreux 'originale rppr

ve suis fort.contrar edo me voir force d'aller '1 voulait aller
"Ouchier l

endlant, et je ne puis vous ac-
i . . . Ils sont cri rado par dela
et, ave cette maîdite gross

er.i quiiie barque un peu so-
îcre,'-qui conîscute. à,m ciî on-
rd.
z que je, e serai pas avec vous
ard, B3erna'rdo.

allez retrouver les petites, et

je ne vous revoie, je vais ftre

ridicule ; je tiens mon homme..

it, Bernardo.
rent. 1M.Després·monta dans

qui se dirigea lentement vers ia.
on.
t demic Venaient de sonner la
re; le vent fort, et la mer des
c'était uîn jour de grande niarée
aînées sons une .orte brise de
Cnt bondir jusque sur les portes
n'ofTrant aux regards qui chei -

ctacle do cette 'emnpetn, qu'un
s noires luttant les unes contie
un ciel simstre et ceignant -le

ville d'une frange formidable de
eux, qui allaient lécher s inurs
pieds de hauteir. Par rare s'ms-
brumeuse fésait glisser quelques
travers lcs 'déchirures (le grands~
qui roulaient dans le ciel letis

s chassés sous le souiflle do la
a s' était fait' tout à coup ; auss
c Saint-Serva'hj'<ue lc plaisir du
it cond~.uits· à Saiint-MValo, s'a-
la salle dii théàtrc, eçn attendant
u'il leur fallait chcrcher un gîtc
uins, sous peine', de faire leurs
ied, on prenant la chaussée d'A-
t ainsi la terre ferme en lignes bri-

, qui s'était permis d'avoir une
rit-Malo et iun logement à Saint-'
it à son hôtel, jetait sur un fai-
e' dandy, et s'afTublat 'd'un bon
fort résistant. semblablo a celui
oins un manteau dont la coupe
ochait du crispin est espagnol
à Saint-Servan, ci là se trou-
es et certains papiers vis-à--vis



ilIl in o, e . îspose, -.a ns s,, ·· <.es p ariquta, je-lui offirai le mien le nord -ouest-'Sabe . ' lesvgue Tes sfiaetalir;,une.sabes ls ~ages îITlés fisien, lîlîr f. est rude, et avecce vent qui fait si bien- danser
pluie pardessus le muriblanc de clôtu·e .. '

då t 1 ts;oa quasi osom, 'sur terre, davoir.leýquedpassai la têt de noirs cyprès retnuant pied main .
due façolgubre. ",,Au mihieu' des, gronde-ioi,'Mr leéecý c. i ·ubre.i Au milieu des grode -Allons, Mariquitta, remercie et acceptements du vent et des éclats des flots il lui sem-d

b - -- 1 o! e e monieur . .quenious nesunnla t nendre .quelques crisi et ,vit dev*ant lui psaurions

lues ~trop rem ercier, dt M . D 'esp reýs .omeune masse noire qu.se, .portait. à,droite ] Lrtragnés cut dains ce mIlomlent un despuis àa gauche de la chaussee. Il.recipta le -t -,ý .. ., ý,; fremssoent de blConhleur myseux u.pas,Lpus semit'à cpriren comprenant q ueit êre iconn7
m. , . : . . . .1 ch~ient aut röànn;i e ova te eon

.c'éeàit une voture0quevoulait emporter le cke- la fail D
val effrayé par les accidents de :cette ·nuit nra a espi-s croyait avoir en sa c

gnme un bon et .honnÔte, ours de -mer ne .conigeuse llavaitserré 'sol nianteau dune coin- n in que lecidreîét, r ne, ton -naissant qute le ,cidr et 'la ou
ture do cuir, de.façon a se bro-d lbre es deux i On
bras :i.se;précpita tout haletant vers:le dche- l , n-ser mh peu, car

... latpour mnîIIse ir ;; te J ý avecl vnva, ený poussantp!ýtu l ad-cri- o . . . Deux seon -. 1 ,_.qu r!permet tait pas an*{ pari'olcs d'arnve or tout entiér<les pluîstard, un.imouvement.de plus aagauche, essc~îiaqulo
et la roiturè allait S'abîmer de .Pautrei c,ôté 'de cdm auuelon lei bdesai hPr'uer

lalet La portiére s'ouvrit. a droite ;n un n i t- cheval sar a isis Pl-eset deux fem elancre'aà r here s'd aavn q'lfugit raiéoprdu ~ ~ ~ ~ ~ ~~I trcd Tlar:d'rgusnvait 'osó
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prend toujours qulque disposition avec effoi pendant que le le a
laanil'd'un dîél: puis, uné marche "sur une de son ,sige.
ròt'è battue par la mier et "les vents"déchaîniés Un' freihissement étrange 'saisit d'Ertrague

dteiaifi lui semblait, aider gén reusèen on quiand il reconnut M. Després'etsesileui
c d'iiou que' la scene 'de l'entat Vite.portant sur ses yeux les lyordsl2oh cha

avaient atonté jusquà a ne cetaie ptissi e peau ,cire,- fesant reinoiterïe4òlìt 1d å
deivre. " manteau s'u tsafigure, et donitl à sa yiÏ x un

Il venait de s'avanGer sur, la chaus.é e tiinbre it sans a'çons' iEh! mte
tenissai e comme le célébr'eriyagé d'Homre mesdiméé di-i, ou .' av'dh

les flots s poirsuvaient, u sonsieur ! uee pu:in, 'ér i nuit 1rdit fi 4 Despr od'ii r ibàt'ýégiiaiént,''dé oupant pénible'nt. leurs cimes nut!dt'.Dsr 'd. u à vòi t.nlat
noirrest agitées sur un fond d'ùn' vague tout altéréé' ... Comment vouse ier inos
breux ::le vent se plaignait, 'et sifflait. avecf rernercerentsî

r;'écumnt leš flots ngsé atspergeant Ce en sAut pas la peine pou'r i dit
låué.. iisée "d'une petite ,lui d'au salée Geo-,ges, c~ontinuant sonrôle qu'idaiéint arg

« Bravo !Bravo donc ! se ditId'Ertíagues ;jai men sa mise et les vag estý hbrésdela nit,
là, îdàh~4 la ménoi-e, queluesîh téset sauvages ..... Vous M auriez bien ndu le sv

de mon grand-Byron,que.je vais don- r
rà" redre à ce'' .vèn"denferV es raiment Aro.p 'bn vréai o nit

ment; ð'ruonamc;je serais héurco jusq'n'au nt M. qu; se:sres
ravissement,avec .ette temnpête s avais iseu ble

]ement a 'me dire par instants le nomde e quel il m d r nt
Ipauir6epeti auge, si diyir.et p ésoiïs de si vo isrilt
beaux cheveux noirs, qui daigna oügir, p pas ansi ;, y plus rien à can
tre'mbler pourmo". . .'*..dre .,.Tu Ss plus trnquille t Mar iquitta

ajouta t il'n s'dresart a l'aut iToute l adorable fole de poési .parlait,ëcan - d-Mariquitta!mma oue ntdErtrtait, divagtuait cil ce moment chez' Georges . .'.
Suis,-il pensait avec rage et-contentement à la n

du1d' Epémile, voyons donne-moi toni bras,rencontre du lendemain, ct serrait sa 1 main dit;M Deprés.comme.s il eut déja tenu la poignéede fer duneýI d iime.s,& .- 'ýSi madùemnoiselle veut perrnettre dit Goepce. arIlarrvait à l'endroit de Ja chaussee ou 1l
.à .,to rssur, lememe ton,'en s'adressant:à
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hasarder .une seule parole, et s'était renfermé&
dan'is un bonhieur ,t.out voile, se disant :

«Ellé est là .'. c'est elle ! c'est Mariquitta "

PuisI:',herclhant, dans l'ombre, le vague pro-
filde la jeunefille, ils'abandonnait à de divines
palpitations en sentant une petite main inquiète

qui senmblait pliôt efleurer son bras que se po-,
ser dessus La"e du Tallard, ou, dans.. six.
heurês il allait se ncotr avec ce 'cousin' de
Ma~riquitta, iq.devait épouser cette "charmante
fille, remplit son coeur d'u'ne haine' jalouse si
prononcée,'qu'il se sentit une audace' qu'avant;
cela iln'eût soupçonnée. S'orientant de,

façon-que levent'emportàâtses paroles sans. les*
faire'asser devant M. Després, et retirant àsa'
voix ce.tim.bre un peu' grossier qu'un instant il
lui àvait prêté:

Mdisioiselle, dit-il avec sou mission, la
nature,' 'si bonne pour, l'esprit quand elle sourit
dai'sôs beautes calimes, ses douces coquette-
ries,' nei peutarriver jusqu'à.ce charme profond
q u 'elle fait naître dans: ses moments ,d'angoisse.
(comiméà det. ieure) quandëllesouffre etlutte ;
quan le'sa' p sion, de même qiu'un. cur.
a ~satempéte ; ;quand elle se plaintý et qµ elle
ciie, qü.and ~elesrévo1te, et, pour ainsi dire,.
qu'elle fait.n.. e temps sa prière., Prdon-
n'ez, j'expi-'memal, je crois, l'idée que je vou-
drais rendre : n'est-il pas vrai qu'un beau so-
leil, une iner d azur endormi,.un liouque d'ar-,
bre sous lequel fleurit, un buisson, un luisson
sous léguel fsouvrent de.,,petites fleurs timides,,
enfin, to'us ces accidents 'de la nature en ses
heures de'lbisir et de bonheur, agitent douce-
ment le' cu'r .. mais un de cès fiers instants
où'le rayon s'est retiré de la fleur, où labrise
ne caresse plus les a'rbres ni la mer, mais où le
vent combat les flots,vielente les bran'ches, où
le vent combat les flots, violente les branches,'
où la luttedes élé'menits se fait aumilieu d'un
sà,ince ou ' on enti'd tout ce 'bruit de l'orage,
n est-ce pas ? c'est plus beau, Plus. cher, car le
cSuro . iremble. alors,'' oui-! 'mais l'âme 'écoute,
asþire, piane, brcë;' comme l'aigle, sur les;
demx'ai'ek de lafoudre t'du vent. " ''., -

Ce langage tout nouveau, dans une voix toute
rnouvelle, surprit; dès son ;ouverturc, la jeune"
fille qui devina tout de suite, vaguement, qu'elle,
donnait le bus au poursiivant' inconnu qui de-
puis six jours joiait le rôle double de son ombre.
Elle cutun nouvement de pudeur éionnée, et
sa petute main, qui se posait si tranquillement
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sur le bras ,du prétendu marin; se~ leva sondamn
et rcsta suspendue, n'osant pas se retirer et n o-
sant en mê-e temps fleurer 'e bras du che-
valierqui lui' semblait s'être ivré à deux pas de
Saint-Malo, 'à cette mode, toute du roman d'I-
'tlie, qu'on nomme je travestissenient

' Mademoiselle, vous' m'avez devmé,-dit
d'Ertragues avec une tristesse 'vraie dont; n'au
rait pu approcher quelque lovelace avec toute
sa science 'd'expression factice.

-Pardonnez-moi, et daignez ne pas me fa re
l'injure de me retirer voire bras, car vous le
donnez, avant tout à'un honnète homme.

Merci, monsieur;, répondit tranquillement
1ariquitta en posant de nouveau sa petite main
sur le bras de Georges.

-Déjà vous m'avez montre, mademoiselle,
que le'sentiment qui ime fesait chercher os
tra'ces. était'deven'u pour. vous, comme disent

Jes femmes, une fastidieuse persécution. . .
-Mfonsiu

-Etvos rideaux que ce matn
0h !ce'etait pas moi, réponditMarqiu-

ta avec la plus- dorable des naïvetes.
''Dans ce seul'mot,d'Ertragues comprît tout

un "ciel .qui s'entr'ouvre i ne trouva pas la
force et le sujet'pour~répondre à cela .

Eitilsmarhcèrentpendant une grandc' heure
d'un silence oppressé, que M. Després et sa
fille' aîniée vernaient seuls'rompre par- quelque
banalité sur le temps affreux de.cette n't.

Ils entraient à Saint-Servan'.pàr les rues éga""
rées au bord des ansesebizarres que les marées

'se sont faites. ' ''. '-"- - • '

D'Ertragues crut comprendre que la jeune
fille ralentissait le pas:à dessein, ce qui bientôt
établit une petite distance entre eux et
'prés.

-Monsieur, dit-elle, d'une voix fort basse"
et toute tremblante, vous avez un rendez-vous
d'honn'eur demain.

CD'eoOges ne répondit pas.
" Vous devez vous battre avec M. Bernardo

ne vous battez pas.
-Pourquoi.? dit Georges d'une voix fort ,i

'tére mais pouvant sembler calme ..
-Il a eu tort .'.bien tort, M Bernado

Etsa main est si malheureuse ! .
-Me-ci !,mademoiselle, interrompit froîde-

ment d'Er'tragues . . .
-Cela peut s'arranger, monsieur ; je vous

in prie., que cette affaire se termine
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l'aniable (lit Georges avec une tristesse à vingt pas d'un pistolet, et déj je seraieu

pleine d'ironie Pourquoi, .mademoiselle ? reux,!...
parce'quevous êtes fort-dompatisante, et que Les lieui'es'né furet pas longues a'ecoèulr:

M. Bereardo (pusque c''est son n'om).est assez Kerde'au 'entrait dans la chambre de d'Ertragues
teirible pour mettie une balle àl'endroit' de ce suivi de deux"ofllciers de iâle et bonne physîo-

pauvre lognon qui l'a eîaouch jusqu'àasau.. nomie.

vagerie .. C'est là, n'est-ce pas ? la raison de ".Monsieur, lui ditl'uh d'eux en saluant,

votre bon conseil dont je suis, on ne peut plus nous avons vu unhomme noble et calme de.;

reconnaiss'ant . . Mais je ne puis . vant une.foulede laches insulteurs,Cet nous ve
vous en~supplie, monstcur . nonshii offrir notre aide avec.toutes les consà

Enîcore unpourqou, mademoiselle Mari queiices qni peuvent en suivre

quitta, pourquoi? . .D ragueserro vivement et avec émoton
-Parce . .,. je ... jevous en pie les mains de ces deux biaves, et i spartrent de
-Prce que; mademoiselc, dit d'Ertragues suite pour le lieu du rendez-vous.
n oix fort bisse et sombre, pairce que M. En arivant devant .leTa foll Ils aperçu-

Bernardo doit avoir votre main, et vous redou. rent a quelque distance, quatre hommes en cos
tez que •..turne de marins, assis au sonmet d i petit
' La jeune fille regarda'd'Ertragues avec une tertre. . ,,

Yexpression ce dignité froide jusqu'au~ d'édain, "Eh ! eh ! dit l'un des, ofiers-àd'Ertra- '

quitta"son bris brusquement, et rejoignant., vi- gues d'honneur,'je crois que notre idée de ve-
vemnt M.'Desprës; dit d'une voix pleined'un nir vous offiir nos services, cher monsieur,,sest
ca1me toutï lóurgò'ois "Ma pauvre Euphéie trouvée des carje vOis à p de
noiis oilà dónc arrivée' ! 1 .lous reste a votre adversaire, deux figurs.'u ne n ont
remercier encore 'mille fois monsier. . pas entièrement nconnues: -ce ntdeugail-

Après de'nombreux saluts entremelLs de ces lards, moiti e négiers, moitie pirates, quont
expresionsiiana es de recoiraissance comme figuré, près de Brest, dans u Foiribl e
la cii'constance'en demandait, d'Ertiragis quit- duel, a propos duquel courut, leur in rntion
ta7M. Derésis et ses'filles. certain bruitqui'sentait l'assassin'at,

Ilerîa encoig longtemps dans-les res désertes -Bien, dongaiiiGo'ea n nous
de Saint Servan :2dux -leur'es ónia t qun allons donner a ces loups sournois e leçon

lse tronva dans sa chanie,assis devant une dhonneur dans toutes ses formes les pîus ga
.table surilaquelle il' venit'de poser des pistolets lantes et les, plus .françaises.
et des epées. I1-resta près d'une heuîe plongé .Quand ils arrivèrent devaut Bernardo et ses

.dns un silence glacé; to.ut a doup ses lèvres ' trois copognons, ceux-ci semb]èrent peu
amèrement recourbées aux Ilduxcoins s'en flattés .en voyant le genire de tmoms .que
tr'ouvrirent, etil m fémis- Georges"i amenait Aucun saiut ne fut .echan-
sante iutour de laquelle en'ût'senti des larmes: . g; is as'aèbrdèrent en silence,, ettous huit'¢se

Quatre heures dansuatreures! Oh rdirigrent ors une partie du Tallard ùuï le sol

je me.vengerai bien de vous deux " offraitune résisance fort convenable pour l'oc-
V.' 'casion.

UNE NOUVELLE AU BOUT D UN PTSTOLET. dules armeS, ssi ?deinand un
Mais, peut-ie, mon Dieu ! se disait Gedr des %compa'gnous.deB la main

gs, ai-je 'Cté cruel 'et injuste en répondant sur de gros favoris rouges qui enca
avec cette brusquerie piesque jalouse, à cette face sinistre.
jeune 'fille qui 'me fesait la prire charniante, de Au choix de monsieu r épondi d 'ra-
ne pas 'aller mebattre . -Vraiment, elle de- gues. .
vait se montrer dans toute cette dignite de glace L'un des conipagnons de Beiïa'rdo, qui ve
qu'elle a empruntee, lorsque je lui di denandé naît dejde poser a te un debote pi.stlets,
la brutale explication du bon ouvement qui la .tra de dssous scn vaste, paletot., des sabres et
poussait à me conseillcr cel. Ah ! qu'im des péesr
porte ! Que.les heuis s'écoulent ! que j'aie ce - Le sabre, alors, dit Bernardor.
r utd.> d cvant moi, à longuour d'une épé -L'épèe n'eût semblé plus con vpýle, dit
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traiquillement Georges; mais le sabre est un
eil ani 'aveclequel je renouvellerai volontiers

connaissance.S'il vous plait, messiéuis, mie-
s urez, les, armes ..... .-•*

d - droi s qu'il veut avoir Pair dechanter
dità prt, Bernardoà lun de ses témîoins....Je
vais avoir P'homicur. de le saigner., ajouta t-il à
volXi assez haute, enjettat un sourie de
laine sur ragues. Ce dernier se mt n
jusuà a h ciedtre; saisit vivement son arme,
dédaignant de répôondre å cette grössieîeté.Ber-
nardo imita, etLtous deux'se trouvörcut'en pré-

sent.'' . t'sEice. 'Leil~ allumé, je~ dents 'seres et lces
èe r ntir'uvertes, la' tête basse et en avan

t commeun l'u. aguet; rornpant au 'milli
de'uts'agiles, 'Bernardo attaquait vigoureuse

geta quelquesins
tnts'de parer ,senblan't étudier froidemen t 1<
jeude son adversaire. puis, tout a coupil S(

éciil r , ' i, fesa't voler son sabre en tou
ses, conne une o p sl main: d'un

l'ch'vaier. Les 'coups tombaienit, pleuvaie
tue tt de Bernardo qui, tout effar(

ro mpait n arrière n' aait que etenips, dP 'pré
seriterae ' is de'là son aime qui réson
naît avec, un e lroyabl.e _ëquetis sous la col're

« lesf! 'criaL, un'dos témolins, de er
:nardo, d'un'e voix haletante , '

;D'Etragues rompit de deux pas en arrrière
pâle, superbe, abaissint son fer arrête calme au
poing.

Bernardo chancelarnt' róompant.toujours, ve
naitde -recevoir un coup qui, lui fesant une,,en

taillsu la pommette de, avait gliss4
sans toucher le reste de l face, ct c tait ven

fir en une longe estafilade sur a poitrine.'
Pondan que Georges remetait son habit, le

Cimpagnons de Bei nardo vinrint demander
Xerdeau et aux deu' militaires que M. d'E

tragues accordât une revanclhe au pistolet. Le
témoin de Georges recusèuent cette demande
mais lui, animé par le combat et 'Pindignaion

s' édrii.""" Soit"! vite, et je ne ferai pas une se
conde fois grâce à ce chien !-" . .

Ils furent mis à trente pas de distaic l'un d(
iautre et eurentla liberté de marcher~jusqu'

une li.mite qui les séparait' de"cquinze .pas enuvi.
ion : ils s'vanccï·ent P.un ivers1 Pautre, et,. rs
d irriver' à la limite, lâchreit>' eu' c'u >e
nme teps.' Fr tt . leur; coup iV

t, 't pro'

il '1r ve. à à ii d lc èet 'eù t,ù >
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Georges crut éprouver comme un effut de
con tusion~ près du cou, et 'eut un petit. m1ouve-
menten arrière. Bernardo poussait nn cri, et
portait la main gaiiche sur son bias droit qué la
balle 'de d'ErtraJgues avait trav ersé.

Au mfrioment où d'Ertragues s'eloignaitayec
ses amis : Oh je vous reverraé,c"s'èria
Bernardo'.

Georges rêþondit avcc une calme et froide
ironie : « Il y a des gens qui ne peuvent jarnais
être contents

Hui jo ap c..ette .rencontre, d,'Erli'agues
apprit que l\. Després, ses filles et teu'r" cobusin

t étaient'p'artis pour PAngleterre. ~ Il ne put se
u. défendre d'un certaih, soupir. Il se trouvait ci

ce mrbmntavec Kerdeauîet'les deuxtofflei.
-,d i es brves m j'ai, cru

presquetre blessó, dans Pinstán't,; le soi-, jo
'me uis facilement expliqué cela tenez, 1oyei

ceci, la bourre du pistolet de ce Bernardo .était
venu se loger entre mia cravate et mon gilet "

t Disant cela, il dépliait lentement ,entre ses t
doigts un,petit chifTon de papier, a e mi brule,
qu'il venait de prendre sur une bagette en cris'-'
-tal.

il poussa tout a coup une exclamation de sur-
prise.

"Qul?y à-t-il ? 'lui den ida Kerdeau .. ý"tt
-Vois donc ces'(deèux mots, que je_ lis 'sIr ce

papier qui a servi le bourre au pistölet derpon
'advérsaire :I' Tu m'as encore appeia, hier;

Dombales pru . Tu sais

que mon nom doit.. . La petite que tuas si
bien baptisée Mariqitta ., est très-fla1tée

é «de ce .'. . mon uphémic . ".

A la lecture de ces quelqes, mots lrisrs,
'd'Ertragues' crut comprenidre .tout iin' mystère

s plein de trahisons ce M. Despirés éait M
à Domballes' qui sc cachait sous c rom ;Ma

riquitta, c'était la chère' M!arie Fabiai, la fi1le
de son pauvre ami 'le colone. Et cet hori

;'ble Becnardo !.
,« Je pars demin',1Kerdeau, dit-il d'une v-oix

-altérée ; il faut que je retrouve leurs traces .
'Il ya autourd'eix un voile de mystòo infâme,

que'je veuxmc-ure on lambeaux! Et il y a,
C p tre, lin pauvre, ange ' .sauver des ,d

- ons!.

:..M ADAhU'ID TrRNA DoT, RA NIRUF ''

Deux mois se sont écoulés depuis qu d'Er'
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tragues dut quitter. Saint-Malo, après r tangc r,.devant un.pot de punch qu'ils avaient com
découvrte p'eme• ernystôr que leàfeu d'un mande coup sur coup.Après quelques petites
pistolet a adresse. interrogations a posteriori fort naïvemnent posées

euxfranc sgentlemens, a"'voi lu. costume notre homme (IBachuüs avec toute sa-oquacite
et àentendeleur.accentbntannque purement françaiseaiant)' eut cette expansion en grosse

accentu, venaient d'entrer dans la: taverne de forme.qui mnait droit au sujet que les, deux a-
la Lýcot,"siitueeans le quartier d ris convoitaien si Vivement :

Vieux' Londres. L'on eut mal dévi:!e sous re Ah v, z vez-vous dit l marin, vous; êtes
carrick blan'c et ce feutre a soies grises l jeu des.braves quoi:! des vrasFançais;:npas

'ne avo6càt.'.Kirdeau, si fidlé'au petit'fac'inoir; comnie les âches dup's re lissent à
et notre élégant d'Eitiagues étaitplùs .que-- mé- sec_ . qahnd, mi,'e les ai servis je eur
connaissable,'grace ,a ds bsiclesd or'Ô avec aurais donnémonsang. Figurez-vous quils ont
verres bleus, a un col renvîers sur,,un pouce de to us.deuxune a re de mariage. Iune afaire
cravate'flottantc et surtdut a .un de' ces grands d,'argeit u letapîsqu'ilsvyeront arran-

lits simais, nommés évites'. ;ger à Londres,, et qu a nprès. 'avoir -amene .
cruche dun .comme ça. . .. avec eux. , je ne saisjpas

capacité confortable, que couronnait la mousse pourqtoi. moi ... ils me laissent sans ressour-
de Kingoton.' ~ dîeî u ece dansvotre grande ville,- à battre vos trottoirs

Cher~ l Georges, d'ra:u apas et ailer votie Tume de ch îrbon ;.ileterre-
ser.la Manche, tu me donnes tous les agrTments Estce des Français ç hein ? Si je voulais
'd'un voyage.que'je'tenais 'a executer, et voilà seulement aller direàla plie de LoñdresYsqie7
toujours vos remerciements de "ma lon;e, vos ce sont des gens qui changent de nompour arri

r s . d r dhnluts . M.'. Ims, ver tranqui'lement a leurs fins'
hut Voilà otre' personnag, et pus-moi si Ina -Mais onpeut changer de nom,qdit dErtra-

memirhe me-pastrmpu.. gues, os ant rigourese ment son -langage
-Oui -vraiment, Henrii me sb ' grotesque. ,' ;

E iel u d . , ' C'estvi.. après tout 'ils
Eleurs:regards se porteront sur un homme ment Donballes ou spres Bernado duý Rami

quis asseyai leur droite, devant upot dale. rez, cf
n~~e n 'qie nçst'Dpus cela-qui- faitirien a luafaire

Georgves,e et Cemuoqu 'carga les psto- avec MOI,.
lets : il avait;une ciàcatrcc sur la. one gau- "iErtagues s écria tout. a, coùp qu'iln! avait

ch' . .r connut beaucoup M. Domballesa -aris,.et qu'il
-V s . .enri, e'et l La ccatrice avait une lettrede change'sur lui, dont il, :avait

y .e..'.'... 2 pu se faire.payer ... '.' '
-,N est i. lepas'dns unqeat noous voyez bien ce que c est ,quegles Fran

-Ou presque ivre. .Je crois nous çais commeça! . balbutia,'lemri Y..
peurioons'I. proqfiièr';'de cela R."Regarde, il de- est bien avec son Bernardo son associé . .

mande en, U Uçaisdu a furiem, et s'efTor- 1ls se sont ruines dans une. faillite dans' leur
ce en vain de se.faire entendre 'du' gaçon. affaire de forges, et vous~ n'aurez rieh d' eux
Il y a:de:la'misère'sdus son' costume, un mo- quand rmme-ils aufont fait leur affaire en rui-
yen puissantlde "n'otrecté.. . Nul, si ce nanties'autres
n est nou'sie saurait nous devinr. " D ;Ertragues continuant son rôle, di eni, frpD'Erague I approba pant dupoing sur la.table, qu' ildonnerait 100
tion-de'Kerdeau àn son idéeet se'servant de ce .chellings pour savoirou trouver ce malhonnête
langage angais nilé.d emots5frunçais fort pé lione '.. "

nibles, nommé u igairement'baragonz, s'a "Parbleu, dit le marin,G ça ne coûte pas si
dinèss à'l'hommequ il venait ,d'étudier: il lui :che.• allaz dansfvite uartier .•.le ubourgilý ,anw t'q .. . g

fit comprendre, qu'Anglais, i avaitreçu si conl comment nommez-vous -déjà cela ?.7
'foiable'hdtalité en France qu 'ilso'ferait Soutinark, etterue delaCouronne, la mai

une ldi deaWefort ag-éable'au Français.., son agauche quifait I angle rs alun grand
Cette ouverture'eu si'bon effet,que deja le mur de jardin .oil 1 adrese et le nu n
irin était aïssis la 'table d G'eorges et d'He'' jo."''"n»~'' '.nvbii,ý, lad c,, e, ý:uic"_

f jnli

a, cinn S0;nn~'
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Les pieds de Georges etdenri se renon irasser av
treent sous la table ils échangèrent' un 'so -
rire, et vers rent nombre de rasadestenflammées
au. imarin, qui bientôt s'endormit sur un coin de
a, table ' . tMarie en n

Alors ils s'empressèrent de quitter la taverne
de la Licorne 'd'ar gn'.'

Dansune grunde cihambre d'un hôtel situA
"d.n ae Séý

d uthwaik, M Domballes tait assis ette è est
g-avement.dans un'large finl ; sar fille Eu-'ge
phémié'était,' demi couchée sur .un divan, et
"sa 4fÏleule'Mariquitt, tapie timidement sous les es pour
plis de grands rideaux damas, éc&utâit, en'bais-, 3erado'cnt
sant les yeux, queIues 'ex horatiônis auxquelles sr
lvix gle et vbrat de s' rin cher- sions carssant
chait en vain a donnier ' un'ie expression pater-
nelle ez,

Enfin,' écoute bien, m..petiteT' Mariquitta, quitta est une
c'est ton bonheur que je veux, et tu ',dois u o-"
béir comine.à on' père', ge tu-pourrais ne plus Ils sortiront
revoir.

H dit la jeune'fille'en soupirant avec -êtes
tristesse. v 'l

Ce pauvre Bernardo t'aime !àiant non
-Sesinténtions pour mi,' mon pairain, sont m'explique'p'a

venues si 'brusquement ! . . . car, avant, !sie
savez qu'il' rin traitait'souvent comme-. ne en- il Me

nueuse 'petiteNlle f ' :" ' i

parce què tu'étais qu'une petite file . nereuses e
Mais dans quelques mois, 'tu. ne sais donc. pas mais'je êornp
cela, commeu~ne jéuniefillâ de ton age change Jeune fille san
. .. Il't'a prouv'é'qu'il t'aimait, jusque dans ceélv

joli.petit nom de' Mriquitta gn'il a i bien trové que...
' r iu ' a..' ' rori r

-pour toi . . ..

J'aiie iiebx mon nom de Marie tout bon- avec 'dédai à
nement',répón dit la.jeunefille avac une naïve' ou
tristesse r E

Enfin,- n'est pas assez assurée de. son trernbIàit&-
dévouement,'puisque, pour avoir une Yen- Berna
geance de ce fatinsolent qui' t'av ait offensée par. bon.de'songer
ses poursuites.et ses oillades effrontées, il est
all' recevoir en ton honneur deux terribles trouxer nm
blessnres, dont mhureusement'le'voil' guéri . p. ir.],attentiô

Mais,ti mê'n"'m, t:n 'espas sri éprouver 'r ais.. n
un certaii sentiment pour M'.;Bernardo. ce pas une gr

-- Je'necrois pas, mon parrain..' r tiuiie le pe
-Mais vois don' qué Mý.Bernardo a de 'su- V

perbeas eri-vue ; ' pra sans e
"me trouverai avoir resserró avec lui nos inte vous avieai
rèts, qué des maiheur a'vaient, trop battus'. . vex dire év

et qu ainsi je te devrai .. :. -Puis,' ton père n est. e Iflc
) as heureux s et t. .tu Pourra S- alle r VOU s me di velm er

' e'areren

ant peu,. puisque les aflaires de
Pappelentau Mexique.
tort sans doute ... Maii pourquoi
re de cèla, puisque'j'ai promis,
ettant les deux mais sur ses
, et murm'urantle r'nom c1héi de

ut est, préparé ; tu as vu ta toi-

pour ce soir, le mariage à l'é

t pâle et répondit :
ce soir.
tra dans ce morment, et vint, a-
quelques paroles dont les expres-

s se mariaient mal, a ec le timbre
ix.
ernado, dit M. Donballes, Mari-
bonne enfant, dont je vousconfie

t, et laissèrent les deux jeunes

vraiment curieuse, Marie, avec
s, dit la blonde 'Euph mie, s
chalammine-mot s'ur le s'fa'. Je ne

s... , .

u, chère Eiphénii, si, pour moi,
'pliquer~ bien' deschoss,je serais
ée. Je ne'doute.p'as des intentions
mon paiain dans cette occasion,
ends aussi. 'quel'.la tutelle d'une
s fortune est une charge dont il
ré par mon mariage, et qu.e et

~rate, P'injuste ! s'écria Euphémio

nprénez ma, .ou je me suis ,mal
pmie, "dit Marie d'úi' voix'

do, de son côté, me semble trop
autant, à vous*...

ado, Euphémie, doit' sans doute
oi une profonde reco'n'aissance
n particulire. Mais.
"ais... vous avez encore là, n'est-
ande restriction toute prête pour
L de bien que vous avancez - -
s dure, Euphémie .. M M-Berna.
tede 'bonnes qualitLs mais je
-que son caractère sombre je
ère, me cause...
i ? .... , dites-le donc de suite.

tissez.
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Vous me faites de la peinc, vous Euphé- liez ma prétendue créance envers vous n est-
mie vous ne voulez pas comprendre que je elle pas antidatée, signée .; n'avez-vOuS pas'
suis une pauvre fille sans fortune, sans pouvoir, ce que vous demandez9 .
sans volonté, a qui P.on ne donne m9.me pas le Fort bien, la voila . mais i j'ai f it cer
temps de la réflexion ;..qui fera 'tout ce qu'on la, c'st que j'ai cru tellé eîai heureuse avec
voudra, puisque surtout on:ui promet' de lui VOUS .".
faire revoir son' père; 'vous, ne comprenez pas -Pourquoi .ne le serait-elle p Dom-..
que, jeune fille, j'ai souffert et je sourire encore balles q . o ..
de ne pas trduverprs 'd'une' autre jeune fille, -Cest presque pour elle, pour son bnhui
vous, une aide d'amitié, bonine, sévre si vous à elle, que j'ai cru devoir over
voulez, mais ayani à me donner heaucoup de . Eh !ans doute, je suis, cd .vore avs
conseils et un peu de 'onsolatin,''si je parais Domballes .Vous disje le contiie?
en avoir besoin. Oui, je vous le dis, je ne sais conscience cherche des accommodements aveèd
pas ce que je fais, ce qu'on me fait -faire,- je elle-méme; dus' ihême lui-en fournisez'ý '
suis folle... . fort beaux Prenez-les .

A votre idée '... Mon pére est trop bon tent . :
pour vous, je le répête ; M Bernardo est trop -Vus aimerez Mrquitta.?:.Y .
fible ; et Vraiment m'oi aussije ne me les ex -Il faut donc .vous le dire ? je 1'ime.
plîque guère dans ce moment. Vous oulez des Je aime, t disant cela, jene jo"psa
conseils? Eh biéni, crofez-moi, vous avez en plus fin ""C' L'éloignement que, depuis d
tête une certaine pensee . vous.jouez h ans, elle semblait pirouver pour moi, avait
roïne de roman.-.'.; oui, croyez-moi,'songez cité dans mon courne de ces sortes deblin
nmoins follement à une cerlaine personne. .eam rre qui n'e sotqe O'ùor. li même .

Quelle personne demanda Marie, d'une et, iaintenant que'je la regarde come
.voixaltéree. feîmee l'aime lavcc foreC aec'jaloüsÏ;, à

-Il n'y'a pas assez d temps depuis le jOur avoir pu de'atur Vous o d b
or nous av;ons, quittë iSaint-Malo, pour que ueje.l'aime, enfin
vous puissiez avoir 'air de comp·endre. Vous Disant cela;', ernardo était -bléme Jemr i
savez mieux que moi qui je veux dire..." feratuerpourelle;'je me tuerai our elle

Marie porta son front dans les plis'des grands elle le'vent ajouta-t.-il avec passion mais je
rideaux près desquelles elle était assise, et se veux qu'elle me rende dévouement 'pour d-
prit à pleurer tout bas en se murmurant: «Oui, voulement . . .
je le sais ! . '-Rendez-lui dot pour dot, dit M. Domballes
bDans le "même moment M Domballes et avec un rire sans expression Amoureux,
M. Bernado étaient dans une chambre voisine, vraiment9 ?ajóuta--il. A la bonne heuei
Où une conversatioi inêlée de discussions fort Leur conversation eût eu quelque :ý suite fort
positives touchliafà sa fin curieuse, si-l'on ne fut venu les avertir que les

«Enfin, vois tBernado, disait M. Dom- voitures les attndaient pour se rendrè 'à iéglisé
balles, nou3 nous sommes trouvés tous deux Pendant toute lasoire; uue sorte de chaise
avec la même audace pôur "ttaquer la fortune d poste,:-dontlesstores étaient baissés,'s'étai
qui se refusait à nos vaux ;-t6n-auda'e,à toi, ëtablie en station prés du mur',dejardiquior-•
robuste, en dehors ;-la mienne, forte, silen ' Pangle avec l'hôtel où demeuraitjlaf-'a_
cieuse, presque sourde., Les. masques sont jetés,, mille Domballes.
n est-ce pas ? regirdons-nous donc,_ un instant, Neuf heures du soir.sonnaient ; dans une ciha-
bien en face! No"s' avons échoué dans pelle d'un'temple:nn-conformiste, un mariage
nos luttes. .,"notre force et notre adresse ont venait d'être célébré entre Luiz Ramirez 3Ber "

tourné 'cortte <nous. '. ' ; 'mais elles restent, et nardo et Mlle-Marie Fabn La riariëe,blle
avec un peu de cetto aide positive qui'on nomme jusque dans sa tristesse, était d'une. pâleur f-
Pargent, nous pouvons .les remettie en jeu et frayante sous son voile -etsa couronne blanehe
gagner la partie.' Je t'aofert ce mariage '.d'épouséc. A la s'ortie de l'église, un homne,

-Eh bien"! s'écrie 'Bernardo avec une som- derobé sous un costunc noir a larges dcvelop-
re violence, n'ai-je pas f-it c que' peiiucnts,;profitant d un mouvcment de l fol C

c lievous oit i
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